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DUJABGON 

POLYDOBE, Cororira 

ANGELIQUE, Fiünc 

ESTELLE, Ninl 

ÉLISA , Zaïa 

AGLAE, Aglaê 

AUGUSTE, Gugustc 


MM. Léo Aie»:. 

Désire. 

M'^Tactix. 
Carrier. 
Maréchal. 
Mace. 
TATAr. 


M 


LA PIECE. 

HECTOR. Tolo 

CÉSAR, Yoiiv.-u 

FLOUENT, Fa ii fai. 

THEODORE. Dodore... 
CHARLOTTE , Lololtc. . 
ZAZA 


MM Me^ha'îrp., 
Je au I’aul. 

CrtiiT. 

Caillât. 

M'^'Cuffrot. 

Btard. 



La scèlie »c passe «le no* jours. 


— DtmI< dr iifhmlili.», <■ 


•jt l'vum ri Ar Irtln'li.ii rrwtm. — 


U UWitrc représente un salon de campagne : porte au fond, pertes 
en pan* coupés, partes (Itérâtes, fauteuils. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

POLÏIRIRE, MGËLK.IUB, ESTELLE , CHARLOTTE, 
AUGUSTE, HECTOR. 


TOUS. 

Rrttol,. bravo!.. 

MR.TBOM. 

Voilà pourquoi, mes chers parent» et «1ml*. j’ài Ctt IMlHhir 
de tous di xi dit à lotis rrfidez-v*«us ici, dans la demeure de 
notre rhêrc taule, d'autant plbs elién' qu'elle a vingt-cinq 
bonne» mille livres de renté... 


AM.KI.tqt K. 

Je soulève une difficnlté. 

POLYPORE. 

Soulève, Angélique, soulève. 


AKGtUQDS. 

Et si au moment de Faction nuire chère tante allait ar- 
river?.. 

POLYPORE. 

Point de danger il n'y a... je l’ai envoyée à Paris, à l'Obser- 
vatoire, voir la comète... 

HTELLt. 

Je demande la parole... 

POLYDORB. 

Jabote, Estelle, jabote. 

ESTELLE* 

Et si le Dujargon ne mordait pas à l'hameçon? 

TW*. 

Voilà le chiendent. 

POLYPORE. 

Point (!•• danger il n’y a... j’ai étudié le \atnpire!.. Le Iht- 
iargoii en question Cst tin idiot cacochyme qui a les enfants eu 
horreur... et, si lès vingt-cinq millé livrv sde rente l’ont amorcé, 
il consent bien plus à épouser notre tante Adélaïde delà Forêt, 
parce que celle ci, à l'àgc dccinquantc-dcui hivers, est cucqp- 
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demoiselle, libre, uns famille, et qu'il espère passer ici le res- 
tant de ses jours Hans la paix et la tranquillité... De plus, c'est 
un violoncelliste, il aune toquade pour le violoncelle, et comme 
noire chère tante est une nnisicomanc enragée... à l'aide de 
son instrument., il I'h charmée au point de lui faire faire une 
i onation entre vifs... Il s'agit donc de ravoir cette donation... 

ANGÉLIQUE. 

Je soulève encore une difficulté... 

POLYDORE. 

Soulève toujours, Angélique, soulève toujours. 

ANGÉLIQUE. 

Quelque crétin qu'il soit, gobera-t-il que nous soyons... 

POLVDORE. 

Je sais ce que lu vas me dire, et ton raisonnement est pro- 
fond... Je le détruis! \a Dnjargon est aussi myope qu'il est 
violoncelliste, cl aussi violoncelliste que myope. La seule ques- 
tion est de lui soustraire scs lunettes... et de les remplacer par 
celles-ci... Je m*en charge. (Pendant c* ump» u endou« un 

du loldat.) 

ANGELIQUE. 

Pourquoi ce déguisement?.. 

POLYDORE. 

Ceci vous représente feu Hercule de la Forêt... frère puîné 
de notre tante. 

ANGÉLIQUE. 

Celui qui fut tué à l'affaire du 9 messidor? 

polydore. 

Précisément!.. Ah! le Dnjargon croit que notre tante n a plus 
de famille... eh bien! nous allons lui en constituer une a luire 
fuir tous les prétendants... fussent-ils dé la force de soixante 
chevaux!.. 


TOCS. 


Vive Polydorc!.. (o* tatcod Dujirjon ctinctar.) 

POLVDORE. 

J’entends k Dnjargon, Il charme les bosquets d’alentour... à 
vos rôles, et le Dnjargon, bafoue, borne, bou-culé, renonce à 
tout jamais à devenir l'énoux de notre tante, et nous rentrons 
dans la douce espérance de rester les héritiers de scs vingt-cinq 
mille livres de renie... allé*!., 

TOCS. 

Vive Polydorc!.. 


polydore. 


Chut!.. 


TOUS. 


Vive Polydore!.. (Ha tarleal. Entre Dujargon lm kto lioloocf lie.) 


SCÈNE II. 

POLYDORE, DUJARGON. 

AIR. 

dujargon. 

Salut! temple charmant et parfait M'a rouât îqtie! 

Pour m'amener atn pieds de ta mus# mystique. 

L'ai graillon de l’amour, eet aimable moustique. 

De mon corps a su faire une balle élastique. 

Adélaïde! {bit.) ü ange de vertu ! 

Quand donc, ici reviendras- lu? 

Pour m’y donner le foy... le foyer domestique. 

Te voir pleine de grAce 
A ton piaoo-forté, 

Moi, jouant de la basse 
Et crevant de santé ; 

Pouvoir enfin, ma bonne. 

Jusque» à mon trépas, 

Te presser dans mes bras 
Ainsi qu'un saxophone. 

Adélaïde! (bis.) 

C'est le van de mon cour. 

Le cri de ma tendresse : 

*A!i ! n’est-ce... ab! n'est-ce... ah! n'est-ce 
Pas ià le vrai bonheur? 

Posons d’abord mon violoncelle... ce n'est pas qu’il m’embar- 
rasse, mais il demande des ménagements... Monsieur... c’est 
un instrument historique... je me suis laissé dire que c'était 
celui avec lequel François l w avait signé la paix après la bataille 
de Cannes. 

POLYDORE, loi presut *o« intiruoivnl. 

Permettez, Monsieur... fit «a tir* »n »o*.) Je crois que vous êtes 
dans l'erreur... A ce son, il m'est impossible d’en duuter... c’est 
celui au'Hcnri IV portait sur son chapeau , à la bataille de Ra- 
vie... lorsqu'il disait à tes soldats : « Soldats, suivez bien mon 
violoncelle, vous le trouverez toujours au chemin de l'hon- 
neur!.. » 


DIJ IRC, OR. 

Vous croyez que c’est le même?.. 

POLYDORE. 

J’en suis sûr!.. 

Dt JARGON. 

Merci!.. Vous êtes militaire?.. 

POLYDORE. 

Comme vous voyez!.. 

dujargon. 

Eii-cc que c’est vous qui m'avez adresse cette petite lettre 
mystérieuse?.. 

roi T DORE. 

Chut!.. y . 

rf- DCJARGON. 

Plaît-il?.. 

POLVDORE. 

Chut !.. (|| n fermer U porte.) 

DUJARGON. 

Pourquoi tout ce mystère?.. 

POLVDORE. 

Vous êtes bien monsieur Dujargon?.. 

DU ARGON. 

Depuis un siècle, de père en fils. 

POLYDORE. 

Voulez-vous me permettre de vous embrasser?.. 

DUJARGON. 

Si ça vous était égal, j'aimerais mieux autre chose... 

POLYDORE. 

Ça ne m'est pas égal. Dujargon, dans mes bras!., (il U §err«.) 

DUJARGON. 

Vous m’étouffez!., prenez garde à mes lunettes!.. 

POLVDORE. 

C'est le bonheur... tiens, regarde!., j'en pleure... juand je 
pense... que vous allez épouser... ma sœur.., 

Dl JARGON. 

Votre sœur?.. 

POLVDORE. 

Adélaïde de la Forêt!., 

DUJARGON. 

Adélaïde!,. 

POLVDORE. 

Chut!., je suis son frère! 

DU ARGON. 

Allons donc! 

POLVDORE. 

Parole d’honneur!.. 

DUJARGON. 

Quelle farce!.. Adélaïde n’a pas de famille, on plutôt elle 
n’en a plus. 

POLTDOai. 

Elle n’eo a plus?,, et moi? 

DUJARGON. 

Vous?., mais je ne vous connais pas!.. 

POLVDORE. 

Tu n’as donc jamais entendu parler d'Herculc de la Forêt?.. 

DUJARGON. 

Le frère puîné d'Adélaïde?.. 

POLVDORE. 

Justement!.. 

DUJARGON. 

Celui qui a été tué... 

POLVDORE. 

Je le fus très- grièvement. . . 

DUJARGON. 

Hein?.. 

POLVDORE. 

Mais... on me posa les sangsues à temps... et tu vois!.. Ah! 
Duharpon !.. 

DUJARGON. 

Dujargon !.. 

POLVDORE. 

As-tu entendu parler de l'affaire du 9 messidor?.. 

DUJARGON. 

Àttcndez-donc... Messidor... est-ce que ce n'est pas celui qui 
a invente ces petites machines, qui ont eu tant de succès dans 
le grand monde?.. Vous savez qu’il a obtenu son concordat?.. 

POLVDORE. 

Je vous parle du 9 messidor!.. 

DUJARGON. 

Ah ! je confonds avec Isidore!.. 

POLVDORE. 

Écoute, Du dragon!.. 

DUJARGON. 

Dujargon!.. Quel massacre!.. 
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POLYPORE. 

Massacre... c’est le mot !.. CéUiit au point du jour... chargé 
d'enlever au pas de course une position difficile, mais très-com- 
pliquée, j’ouvre la bouche pour commander le feu... car nous 
étions sans armes... paf!.. une balle derarahim: .Uiniê me coupe 
la (tarole, traverse la gorge, pénétre dans l'abdomen... et sort 
par dessous ma giberne... (il tir* um balle ) La voici!.. 

PIUAMON. 

Oh! cette balle... 

POIYUOKE. 

Heureusement qu'il se trouva là onze cent onze sangsues... 
qu’on m’appliqua sur l’œil gauche... je fus sauvé, mais prison- 
nicr!.. Mais, si Latude sr sauva du fort de Vincenncs, a l’aide 
d’une échelle que les maçons y avaient oubliée... que diras-tu 
en apprenant .. que je me construisis une cordc à pu.ts .. avec 
mes cheveux... 

Dt’MKON. 

Ah!.. 

POLYDORE. 

Et les poils de ma barbe!.. 

M'JARGON. 

Oh! 

POLYDOKE. 

J’avais remarqué que chaque fois que l« barbier venait me 
couper les cheveux et me raser, il ne se donnait même pas la 
peine de balayer mon cachot*.. 

DUJARCON. 

Messieurs les coiffeurs sont si faignants. 

( POLYDORE 

Tout à coup, il me germe une idée... j’attache, chaque che- 
veu à chaque | oil de barbe, et chaque poil de barbe à chaque 
cheveu, et. au bout de trente-trois ans. j’avais une corde à nœuds 
de ta longueur de dix-buil cents pieds au-dessous du niveau de 
la mer .. j’étais sauvé!.. J’aerours ici... je veux presser Adé- 
laïde de la Furet dans mes bras... elle me repousse... je re- 
cule... et je marche sur la patte de son chien... le chien crie... 

DUJARCON. 

Comment!., elle a un chien?.. 

POLYDORE. 

El j’entends dans sa chambre à coucher : Ah! Ah!» 

DUJ ARGON. 

Comment!., elle a un veau?.. 

POLVDORB. 

C’était le vagissement d’un enfant !.. 

DUJARCON. 

D’un enfant?.. 

POLVDORK. 

J’enfonce U porte de sa chambre!., c’était un moutard de 
quinze mois. Plein de fureur... je me retourne .. que vis- je?., 
un second morne qui tétait gravement un biberon Darbo... 

DUJARCON. 

Un second.'.. 

POLYDORE. 

Puis un troisième. 

DlJ ARGON. 

Un troisième!.. 

POLYDORE. 

Un quatrième... 

DUJARCON. 

Un quatrième!.. 

POLYDORE. 

Enfin ! que te dirai-je?., ils étaient vingt-trois dans sa chambre 
à coucher!.. 

DUJARCON. 

Vingt-trois enfants!.. 

POLVDORK. 

Ra>sure-toi!.. il y en a douze de mort.. 

DUJARCON. 

Mais il en reste encore onze !.. 

POLYDORE. 

Tous vivants... grouillants... mangeant bien... dansant .. 
buvant sec,., et jouant de tous les instruments... des petits pro- 
diges, en un mol. 

OUARGON. 

Des petits prodiges!., quelle horreur!.. Onze enfants!.. Adél... 

C’est impossible!*. C'est... (Ou «ilead ■» drbon la voit de Pifioe.) 
ririNE. 

Hein! hein! hein!.. 

DUJARCON. 

Qu’est-cc que c’est que ça? 

POLYDOBE. 

C'est Fiflne, la plus jeune... 

DUJARCON. 

La plus jeune ! (Arrive Fifioe «fan» uu dbariot-browetl# A «faut». Elle 
■ es bourrelet, etc.) 


SCÈNE III. 

Les mêmes. FIFLNE. 


FIFINE, * la cantonade. 

Dodore .. voyons, veux-tu rester caché... tu sais bien que 
inaman elle a dit comme ça qu’il ne fallait pas nous montrer 
jusqu’à ce qu’elle ait épousé sou grand cornichon... 

DUJARCON. 

Hein?.. 

FIFINE. 

Tiens!., bonjour... M’sieur... c’est-y vous qn'étes le grand 
cornichon?., oh! moi, je les aime bien, les cornichons... voulez- 
vous t'y m’en donner?.. 

POLYDORE. 

Fiflne... Monsieur n’est pas le cornichon que tu supposes. 

FIFINE* 

Ah! c’en est un autre!.. 

POLYDORE. 

Oui, Monsieur est ton papa futur. 

FIFINE. 

Papa!., lui?., c’est pas vrai... mes (tapas sont pas si laids que 
ça... 

POLYDORE. 

Eh bien! Mademoiselle?.. 

MU ARGON. 

Je suis pétrifié... Et, si je n' avais pas mes lunettes, je croirais 
avoir mal entendu (u U* arm e*»uie inwm.] 

FIFINE. 

C’est vrai, na!.. moi je m'embête dans le grenier!., et j’ai 
sorti... tant pis, na!.. zut... du liait! Et puis faut porter à 
manger à mes frères et à mes sœurs, que maman les a cachés 
dans l.« serre... parce qu’elle a dit comme ea : Ne faites pas de 
bruit, et quand je serai mariée... faudra ban que le jobard les 
reconnaisse... C’esl-y vous qu’êtes le jobard ?.. 

Dl’JARCON. 

C’est trop fort !.. 

• SCÈNE IV. 

Les mêmes, NINI. 


NlNt, «u debert. 

Tra la U la la La. 

DUJ ARGON. 

yu’est-ce que c’est que ça, encore? 

FIFINE. 

C’est Nini... ma quatrième sœur!., c’est elle qu’est mé- 
chante!.. elle a iiché toutes mes confitures. 

NINI faire dan* use iceonde brouette : bourrelet, etc. 

Petite menteuse... moi!., c’est (tas vrai... c’est Dodore... 

FIFINE. 

Si, c’est toi. 

NINI. 

C’est (tas vrai!., tends-tu ?.. 

FIFINE. 


Si! 

Non ! 
Si! 
Non! 
Ah! ah! 


NINI. 

FIFINE. 

NINI. 

Toutes deux. 

QUATUOR. 


FIFINE ET NIRl. 

Ht! ht! ht! hl! hit lii! ht! toi! 

Oh! la meuleuse ! 

La rapporteuse ! 

Hi! hi.’ ht! ht! ht: ht! ht! toi! 

G'e»t elle qu’a désobéi, 

Oui, qu’a déao... désobéi. 

POLYDOER ET DUJARCON. 

H I ! hi ! hi! hi ! toi * hj ! toi ! toit 
Ah ! quel ramage! 

Ah! quel ta|tage! 

Hi ! hi ! hi! hühl! hi : toi ! hi! 

N'avei-roua pas bientôt fini T 
N’aurea-vous pas bientôt Gui? 

DUJARCON. 

Allons! voyons, mes petits auges!.. 
FOLYDORR. 

Et moi qui cha ôtais vos louange»! 
Embrasses- voua. 
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Je u' veut pas, na! 
BBJARCOX, 

SonUls gentils, ccs enfants-là! 

Niai. . 

Pourquoi qu’ell’ me dit des sottise* ! 
fi fixa. 

Pourquoi qu'ell’ loue bu aux gourmandises! 
■INI. 

C'est pas moi. 

FIFINE. 

Si, c'est toi ! 

MINI. 

Non! 

ri fin a. 

Si! 

■INI. 

J’ sas 1' dire à mon oncle... 


(KHI. 

Oui, tpi! 

PIFIMfc', pl«ur»nl. 

Ali ! ah! 

DIJ ARGON. 

Mais, nom d'un petit bonhomme, esl-ce que ça tu recom- 
mencer t 

FIFINE. 

Pourquoi qu'elle dit toujours des choses, na!... grande 
>èlc !.. 

SIM, plruraot. 

MIJARGON. 


bêle!.. 

Ah ! ah ! ali ! 


Mais c'est l'enfer! 

LFS l)El\ , pleurant pies fort. 

Ah! ah! ah! 


fIFIXB. 

Di-i-y. 

FIFINE rr MINI. FOLTDOaa ET M JARCUN. 

Ill ! fai! fai ! etc. 

Fin MR. 

Mon Dieu, tout (a c'est des lujures. 

Monsieur, voici ta vérité : 

Y'avait donc un grand pot, un grand pold’ confitures, 
ran. 

C'est pas co mm' ça! tu dénatures. 

Monsieur, voici la vérité : 

Y'avait donc un grand pot, un grand pot d’ confitures. 
DU ARGON. 

Mais, mon Dieu, vous m‘ casses la tête! 
FOLTDORE. 

Asseï, Nlni, Pifinc, arrête... 

Voici la pur’ réalité : 

Y’avait donc un grand pot, un crand pot d’ confitures. 
DVJAMCON. 

V'oulei-vous bien m’ laisser en r’pos. 

Allés au diable avec vos pots. 

REPRISE. 

Hi! fai! fai! etc. 


Mais taisez-vous donc ! 


MM. 


Monsieur, vous voulez-l'y me mouener. 

DU ARGON. 

Motichons-la. 

MM1, après qu\m l’« moue bée. 

Merci, Monsieur. 

FIFINE. 

Et moi, Monsieur? 

MU ARGON. 

Allons! voyons, h vous... soufflez fort. 

FIFINE. 

Merci, Monsieur. 

MU ARGON. 

Dites donc, ma petite amie... alors, comme ça, vous avez un 
tas de frères et de soeure? 

FIFINB. 

Un Lis!... non, pas un tas... est-il bétel., est-il bétc! 
donc!..* 

FIFINE. 


MU ARGON. 

Et il y en a encore onze ? 

polypore. 

Oui, il y en a encore onze. 

MUARGON. 

Tous pareils à ceux-là? 

POLYDORK. 

Oui, tous pareils à ceux-là. 

DCJARGON. 

Tous! 

FOLTDORE. 

La !.. Maintenant que vous savez tout, Dupiston... je m’en 
vais ouvrir la porte aux autres... Servez-leur île père... n’est -ce 
pas, que vous leur servirez de père? (u i« r «»»« »tmau et Ul 

(•U lomber tes lunettes.) 

D (7JARGOR. 

Aie !.. mes lunettes ! ne marchez nas dessus!., mes lunettes! 
mes lunettes!.. 

POLVDORE. 

Les voici, (il lui rend une autre paire de lunette». Bat, à Fifiue et à Nioi.) 

Soyez sans crainte, voici les lionnes lunettes... (hmi.) 4e cours 
délivrer les autres, (u M rt.) 

SCÈNE V. 

DUJARGON, FïFlNfS, NINI. 

« FIFINE. 

Alors, dis donc, Monsieur... c’cst loi qui vas être petit 
papa? 

NINI. 

Ça, petit papa! ah! c'tc balle! 

DC JARGON, qui rnuir te» luacltet. 

Oh! c’te balle!., (a peu.) (Twt étonnant comme j’ai le sang 
à la tète aujourd'hui... J’ai pourtant de bonnes lunettes. . c’est 
du m» 2. (Haut.) Qui esta qui a dit : Oh! c’te balle? 

NIM. 

C'est moi ! 

Dl'JAHGON. 

Eh bien! c'est du propre ! 

NIM. 

Propre!., je le suis plus qu'elle, propre..» 


PREMIER COl'Pl.ET. 
Nous sommes ou' poupons. 
Bon* 

Pour filr* des fanfreluches , 
Nous sommes onx’ poupon* 

Bons 

Pour manger des bouton*. 
Nous avons eu d' la toux, 
Ton», 

C’était pas ta coqueluche. 
Nous avons eu d’ la toux. 
Tous, 

Pour avoir des dondous. 

NINI ET FIFINE, 

Turlutulii, chapeau polutu. 

DEUXIÈME COUPLET. 
Maman dit qu* les garçons 
Sont 

Les tourments des familles, 
Maman dit qu' le* garçons 
Sont 

De vrais p’tils polissons. 

Moi. Je sais qu'il y en a, 

Na! 

Parmi les pclit’s fille*. 

Moi, je sais qu'il y en a, 

Na! 

Qui sont aussi nmin' ça. 

FIFINE ET NINI. 

Turin lu tu, etc. 

TROISIÈME COUPLET. 
EU' dit qu' nous souim’ venus. 

Nus, 

Tous onsc sou» des roses, 

EU’ dit qu’ nous soinm’ venus. 
Nus, 

Sous des rosiers toutfu*. 

Peut-être croyez-vous, 

Vous 

Qui oavea tout plein d' chou-s, 
Peut-être crojex-vous, 

Vous, 

Que r'étail sons de* choux. 

fin» rr mxt. 
Turlututu, etc. 
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DUJARCON. 

El vot’ papa, qu’est-ce qu’il fait* 

RIRI, 

Mon papa? H est apothicaire dans la rue des Lombards. 

DUJARCON. 

Ah! il est apothicaire! El le vôtre? 

FÏFINE. 

Le mien ? il est apothicaire aussi ! 

DUJARCON. 

Ah! 

fifine. 

V-oui, dans la rue des... dans la rue des... 

DU J ARGON. 

Elle est dctnolie. 

* FÏFINE. 

Ah! je sais plus!... 

Dl' JARGON. 

El les... les papas des autres?.. 

msn. 

Oh ! ils sont tous apothicaires aussi. 

duargok. 

Ah ! bah t 

Fl FINS. 

Oui, parce que j’va* vous dire... 

MM. 

Mou, c'est moi. 

FIFINE. 

C’est pas voua, c'est moi. 

MRI, plwruil. 

Ah ! ah ! 

pinai. 

Ah! ah I 


DUJARCON. 

Ahl mais, ça n'en finira donc pas!., hé bien I l’une après 
l’autre... Commencez, Fifine. 

Firme 

Non, je ne veux pas, je veux que ça soit elle. 

N IM. 

Non, na! 

DU JARGON. 

La première qui commencera je lui donnerai un morceau de 
sucre. 

LES DEUX ENSEMBLE. 

Il faut vous dire aoe maman elle a toujours adoré les apo- 
thicaires, paire qu’elle ne pavait jamais sotï terme... et alors... 
c’est moi qu’a commencé la première... je veux le morceau de 
-••ucre. 


Mon Dieu, Monsieur, qu’elle est menteuse! mon Dieu, Mon- 
sieur, qu’elle est menteuse ! (o» enieud' d«* cru d*m i* oouiwae.) 


SCÈNE VI. 

LES MÊMES, POLYDORE eu moutard, mu le noorde COCORICO, Mi«l 
d» tou le* autre* qui *e moquent de lui. 

DU JARGON. 

Bon Dieu! qu’esl-ec encore? 


Ça, c’est Cocorico. 
Cocorico! 


DU J ARGON. 


FIFINE. 

Nol’ grand frère l avec tous les autres. 

DUJARCON. 

Il ue manquait plus que ça. 


CHŒUR. 

(To«i Ue bJbé» entrent un bouquet à la main.) 
Nous apportons tous un bouquet 
A p’ht papa, daos un cornet; 

Cu beau bouquet à p’lit papa, 

Qu’est tout neuf! tout Trais !.. le voila ! ! | 
V-uul, pour qu'il vojre en ce beau jour 
Et notre joya et notre amour, 

Volet des Iteurs pour le... chérir, 

Avec nos emur» pour le... fleurir. 

Nous apportons tous, etc. 

COMPLIMENT. 

Petit papa, c'est aujourd'hui ta fête, 

Ccst bien fâcheux que maman soit pas 1k; 

En attendant quelle ait orné ta tête. 


Preuds ces bouquets pour embellir tau cœur, 
Petit pa|m! 

COCO K ICO , en voit de baise. 

Petit pU} >4! 


DUJARCON. 

Comme ils me comprennent ! Vous êtes tous bien gentils. 
J.ES ENFANTS. 

Vive petit papa ! 

COCORICO. 

Vive petif papa ! 

pinyt. 

Si... si p’tit (tapa veut, ppus qllops lui faire de la musique? 

COCORICO. 

De la musique à p’lit papa! 

DUJ^GOS. 

De la musique? 

FIFISp. 

Oui, p’til père, nous allons vous donner un cgpçptf. 

COCQflip. 

Un concert b p'li| papa ! 

DUJARCON. 

Vous êtes musiciens? 


CHAQUE ENFANT, Pua aprèt l'utra. 

Moi je joue du ctupeau chinois. 

Des cymbales. 

Du flageol^. 

Du piano. 

Du triangle. 

Du violon. 

v Du tambour de basque. ' 

Du mlrlltdb. n 
Du piston"' 

Du tambour. 

Des castagnettes. 

Du basson. 

Et moi rien du tout. 

CONCERT. 

ÇpCORIÇO. 

La, maintenant nous pouvons «fre Jr^oquiUus, il va filer. 

a* A _ , IWWljM 

Mes cher* enfants !... Je uç sais pas pÿprqupi, parole 
d’honneur, je commence a tu’ intéresser $ vo^s. 

TflM. 

AhlbabU 

DUJARCON. 

En vous voyant si jeunes, si bons musiciens, ça me fait un 
drôle d'effet!.. 

TOUS. 

Ah ! bah!.. 

DUJARCON. 

Et moi qui tout à l’heure étais parfaitement décidé à voua 
envoyer promener, vous, votre tante et la donation entre vifs, 
je vous servirai de père!.. 

TOCS. 

Ah! bah!.. 

DUJARCON. 

El je cours... 

TOUS. 

Où ça?.. 

DUJARCON. 

Chez le notaire!.. 

TOUS. 

Ah! bah!.. 

DUJARCON. 

Eh bien! quoi! je vais chez le notaire, mes petits enfants. 

(il Mit.) 

SCÈNE VII. 

Les mêmes, moins DUJ ARGON. 

(ils m regardent tout cooalcrnj*.) 

FÏFINE. 

Eh bien ! ça va bien ! 

mm. 

Nous avons de la chance aujourd’hui! 

COCORICO. 

Sapristi! nom d’un petit bonhomme! sac à papier! nous nous 
sommes mis le doigt dans l’ceil !.. 

TOUS. 

Que faire?.. 

FÏFINE* 

Une idée!.. 

TOUS. 

Laquelle?.. 
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LES PETITS PRODIGES. 


FIF1M. 

Si nous h: mettions entre deux matd.es... et que uous nous 
asseyions dessus?.. 

TOUS. 

Ah!.. 

•f IFINK. 

Nous dirions qu'il a élé mordu par son violoncelle. 

COCORICO. 

Voyons, voyons, du sang-froid... du sang-froid!,., rai- 
sonnons!.. le "Dujargon veut rester not’ papa, parce que... 

fifine. 

Parce que nous sommes trop gentils ! 

mm. 

Trop aimables! 

GOCOSTO. 

Trop doux ! 

TOCS. 

Trop spirituels! 

• COCORICO. 

Eh bien! écoutez!., silence! le voici ! pas un mol ! (t<mi 1m en- 
fant» m ru j cal cl tcbiagral de* «if a*».} 

SCÈNE VIII. 

Le> xëuks DUAHüdN, 

Dans ma tendresse, je n'ai oublie qu’une seule chose : c’est de 
tons demander l'adresse du notaire ! (tn* p. .ne «'ouvre par U L.wt.) 
Tiens! plus personne, (u appelle.) Amis! amis! quelle trarniuil- 
litê ! on ne sc douterait jamais qu’il y a quatorze enfants dans 
cette maison... (Ubc autre porte du p*B coepé.j Oli! je vais être un 
heureux |wrc!.. Amis! amis! venez donc baiser papa!.. Ah f 
mon Dieu ! ce silence! (dm Mtr* pone «tu pie <»upe.) Les journaux 
sont pleins d’accidents : encore ce matin je lisais dans la Pairie 
du soir qu un enfant de dix sept ans s’elait étouffé en a valant 
une pomme cuite... Grand Dieu!., si cela était, que répondre à 
Adélaïde quand elle me redemandera set entants!.. Courons!., 
(ou lui pN*t»t« une (wn*.) Cette porte est fermée... Ah! par ici !.. 
(n*wr j*u.) Pas de clef!., par ici... (Même je«.) Encore une porte! 
que veut dor.e faire cette muette de porte ici!.. Tout à rheure 
je me croyais dans un grand salon. On dirait que je suis sur le 
Boulevard dans une baraque à journaux. (Le» porte» «'écartent.) 
Ab ! courons. (Ou tend un* cnrdf. >1 tombe.] 

TOUS. 

C'est papa qu’est tué ! (Gugual* el Tôt» le reletail et le «outieuneut 
pour descendre U «téue.) 


nnitc. 

Un bain de pieds!.. 

COCORICO. 

Ses souliers!.. 

DUJARGOC*. 

Voulez-vous bien me lâcher! 

COCORICO. 

De l’eau bouillante ! % 

COCOSTS. 

Voilà ! (Qb lait entrer Dujargon de force d*u» le b>iu de pied».) 

dcmrcoü. 

Aie ! c'est trop chaud ! 

COCORICO. 

Faut que la peau s’enlève ! 

FiridK. 

Petit papa est dans k baiu de pied». 

TOCS LUS ESFAYTS. 

Petit papa est dans le bain de pieds, [il lait «a ««nrmeui connue 

pour aortir du bain de piedt.j 

cocoumo. 

En avant! la valse des animaux!., il n’y résistera pu» (tauri- 

vari. Valu ea eria d'aaimaui.) 

DUJARCOS, calme, aortaat de «on bain de pied» et s'anaçaoi. 

Eh bien ! non, ma parole d’honneur, non, j’ai bien réfléchi... 
ça ne se peut pas!., non, ça ne sc peut pas. (Frottant «<« luaetie».! 
On u»; voit jaunis trop clair dans ses affaires... Si d'un coté... 
j'épouse Adélaïde... je servirais de père... à tout ça; ça ne se 
peut fias, ça ne se peut pas. P»t! petit, toi qui as la petite voix 
tlùiée, arrive ici. 

COCORICO. 

Voilà, p’tit papa. 

DUJaRGO.V 

Hi'incts ceci à la mère, et dis-lui bien des choses de ma part, 
et tu ajouteras que je lui laisse à elle, à toi en particulier, à tes 
frères, à tes sœurs et à la maison, tua malédiction. 

p. HA DORE. 

Eu «-change de ce souhait et de cette donation, permettez- 
moi de vous remettre ceci, (il lui icud «m lunette*.) 

DCJABGO*. 

Ah! 

TOUS LES Ut FA MS, riant. 

Ah! ah! 

DU ARGON. 

Mon violoncelle! (lupnw de» erii d«« tuknaui. Dmm. Tou» tm peB- 
dign jettent leur* bourrelet* en l'Air. Tableau ) 


FIN, 


bU d' invent! l 7 Q 6 
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